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Comme  iay  veuquily  auoittant  de  foi- 
bleffe  parmy  les  Grands,  que  de  confentir  fi 
lafchement  à la  continuation  des  defordres 
de  l’Eftat  fans  en  donner  aduis  à voftr e Ma- 
jefté, chacun  d’eux  ayant  fés  defauts  ou  fes 
delTeins  à part  ,♦  que  la  crainte  a ferme  u 
bouche  aux  vns,  & 1 eftonnement  attri 
le  courage  des  autres  : que  ceux  mef 
qui  prefident  en  vos  Confèils  , voire  ceux 
qui  manient  voftre  confcience  tefmoignët 
leur  lafchete'  parleur  filence , ou  leur  infi- 
délité par  leur  conniuence.  Moy  quin’ay 
iamais  eftimé  que  le  mauuais  exemple  pour 
eftre  generaLpeuft  efiouffer  la  generofité 
dvn  particulier  .imitant  ce  dernier  pour  fa- 
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tisfaire  au  dcuoir  dvn  très-  humble  & très- 
obeïflantfujeâ:.  le  me  fuis  propofe  d’of- 
frir ce  difcours  à V.  M.  ma  plume  faifant 
en  cela  comme  la  main  qui  naturellement 
fe  tiët  toufioursprefte  de  fouftenir  la  cheu- 
te  du  corps , qui  ioubs  la  conduite  des  yeux  f 
nelaifi'epas  de  broncher  quelquefois.  le  ‘ 
fçay  bien  que  c eft  vn  zele  inutile  que  le 
mien, & que  cecy  fera  veu  de  toute  la  Fran- 
ce pluftoft  que  de  V.  M.  de  qui  les  yeux  de- 
puis trois  ans  ont  efté  toujours  bouchez 
comme  le  font  encores  vos  oreilles , qui  ne 
cognoiflentquele  tod’vne  feule  voix  par- 
my  tant  d’autres  qui  le  beniflent  tous  les 
iours$ou  bien,  Sire,  ie  crains  queneloyez 
tellement  preuenu  de  l’afFeftiondautruy, 
que  vous  n en  ayez  pas  pour  vous  rnefine, 
êc  qu’ainfi  vous  eftimiez  mon  audace  plus 
digne  de  chaftiment  que  d’audience.  Neat- 
moins  ie  protefte  que  men  intention  n’eft 
pas  de  vous  porter  à haïr  ceux  que  vous  af- 
fectionnez, îçachat  bien  que  les  fauoris  des 
Royslefontaulfidu  Ciel.  le  ne  demande 
ieulement  que  la  permilfion  de  vous  repre- 
fenter,Que  la  Charité  bien  ordonneç  com- 
mence par  fby- rnefine  $ & de  dire  aux  fa- 
uoris, Que  comme  il  eft  bien  fçant  que  vo- 
ftre  libéralité  foit  bornee  > ilferoit  auflià 
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propos  que  leurs  defirs  ayënt  quelques  li^ 
mites.  Ce  n eft  pas,  Sire,  mon  inter eft  qui 
me  fait  parler  de  la  forte  rc’eft  la  feule  affe- 
ction que  j’ay  à voftre  femice  & au  bien  pu  - 
blic.  Car  quand  ils  n auroient  pas  épuifé 
toutes  vos  finances , comme  ils  ont  faid, 
ces  deniers-là  ne  feroient  pas  en  mes  cof- 
fres,quand  ils  n’auroient  point  en  leur  puif 
fànce  les  Prouinces  & les  places qu'ils  ont  à 
prefent  dans  le  Royaume  , elles  ne  feroient 
pour  cela  en  la  mienne  , & quand  ils  nau- 
roient  pas  eu  toutes  les  charges  & dignitez 
dont  voftre  Majefte  les  a honorez,  ien’en 
lerois  point  pourueu.  Mais  ie  reuies  à vous. 
Sire,  de  f intereft  duquel  il  s’agit  & non  pas 
du  mienj  voire  de  telle  forte  que  ie  tiens  le 
naufrage  de  voftre  Royaume  pour  certain, 
fi  vous  mefme  n’arrachez  bien toft  le  timô 
que  vous  auez  laifte  trop  long  temps  es 
mains  d’vn  homme  qui  a toufioursfaidfa 
route  fans  auoir  iamais  faid  la  voftre.  Vous 
lecognoiftrez  aifément,  s’il  vous  plaift  de 
confiderer  que  Monfieur  de  Luynes  n’eftât 
ilny  a que  trois  ans  fimple  Capitaine  du 
Louure  & Chef  des  Ordinaires,  eft  deuenu 
heritier  abfolut  du  Marefchal  d’ Ancre,  du- 
quel la  grandeur  & l’opulence  feule  a efté 
fuipede  à V*  M.  Qifil  eft  en  outre  Grand 
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Fauconnier  de  France, premier  Gentilhonf 
me  de  voftre  Chambre , Lieutenant  gene- 
ral au  gouuernement  de  Picardie , qu’il  a 
Amiens,  Han,  la  Fere , qui  font  les  plus  im- 
portantes places  de  laProuince,  voire  de 
voftre  Royaume,  & qui  ont  tenu  fi  long- 
temps en  efehet  toutes  les  puifîances  d’Ef- 
pagne  : Qifen  deux  ans  il  eft  deuenu  D uc  & 
Pair  de  France , recompenfe  qui  n eft  déue 
qu'aux  Seigneurs  qui  ont  vieilly  dans  les 
exploits  des  armes  pour  le  maintien  de  l’E- 
ftat . Qifil  eft  allié  à f vne  des  plus  illuftres 
familles  de  voftre  Royaume,  & qui  touche 
de  parenté  à fa  voftre  du  cofté  de  la  Nauar- 
re,à  la  grandeur  de  laquelle,outre  le  Duché 
qui  y eftoit  déjà  & le  gouuernemêt  de  Nan- 
tes &païs  Nantois,  il  a fait  encoresadiou- 
fter  celuy  de  Flflede  France,  & des  villes  de 
Soiffons,Noyon  ,Chauny  ,Coucy,  Fougè- 
res ôcConcreneau,  & de  nouueau  le  païs  du 
Maine.  Mais , Sire  , outre  tous  les  bien- 
faits quil  a receu  de  vous , & Fappuy  d’vne 
fipuifsante  alliance  vous  auez  donné  au  S. 
de  Cadnet  la  Lieutenance  de  Roy  en  Picar- 
die, & celles  des  Bailliages  d’Eureux&dc 
V ernueil  en  Normandie.  Vous  iuy  auez  dô- 
né  Amboifç,  vous  lauez fait Marefchalde 
France  fans  auoir iamais defgaigne lcfpee. 
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Vous  auez  vous  mefine  procuré  de  luy  fai- 
te eipoufer  l’heritiere  du  Vidame^  Amies 
promife  au  D uc  de  Fronfac , fils  du  Comte 
de  S.  Paul , auquel  vous  auez  donné  le  do- 
mainn  de  Chafteau-Thierry , & cent  mille 
liures  de  defdommagemet  pour  le  départir 
de  cette  alliance, Vous  auez  affeuré  fon  dot 
d’vn  million  de  liures  fur  les  deniers  du  fel, 
qui  font  les  plus  clairs  de  voftre  reuenu. 
Vous  auez  acheté  au  Sieur  de  Branthe  la 
Lieutenance  de  vos  cheuaux  légers  pour 
fofter  au  Sieur  de  laCuree,bien  feruiteur 
de  voftre  Pere,  & duquel  la  fidelité  vous 
doit  eftre  plus  aïïeuree  que  celle  d’vn  nou- 
ueau  venu.  Vous  luy  auez  baillé  le  manie- 
ment des  deniers  de  vos  menus  pîaifirs.  Il 
muguette  tous  les  iours  l’heritiere  de  Lu- 
xembourg dans  la  maifonde  laquelle  il  y a 
eu  fept  Empereurs  de  fraifehe  mémoire. 
Vous  leur  auez  acheté  le  Gouuernement 
de  Calais  qui  reuient  à presse  quatre  cents 
mille  liures.  Boulongne  a efté  acheté  cin- 
quante trois  mille  efeus.  Ils  font  encores 
apres  pour  enuahir  Montreuil,  de  forte  que 
cette  Prouince  eft  plus  leur  que  voftre. 
Tout  celafe  pratique  & aux  defpens , & au 
préjudice  de  V.M.  & de  fa  Couronne,  ie 
yous  reprefentç  ces  chofes,  Sire,  de  peur 


quêvoüsnérelTembliez  àccuxquis’çftaris 
promenez  vn  iour  entier  dans  vne  galerie, 
ne  penfent  pas  auoir  fait  grad  chemin, d’au- 
tant que  leurs  pas  n’ont  point  tiré  de  lon- 
gue, & qu’ils  n’ont  bougé  d ’vn  lieu.  Ainfî 
voftre  MajefEe  s’amufant  dans  les  pafle- 
temps,&  fans  les  confiderer  plus  auant,  elle 
ne penfe pas  à ce  quelle faid.  On  did  que 
vous  auez  afleuré  Monfieur  de  Luyne  de  la 
Charge  de  Conneftable , le  Secrétaire  de 
fon  cabinet  feftant  déjà  des  camps  & ar- 
mées de  France  , bien  que  le  maiftre  & le 
valet  nayent  efté nourris  & nayent  aucune 
capacité  ny  expérience  pour  exercer  tels  e- 
ftats.il  y a long-temps  qu*  il  traide  pour  le 
Gouuernement  de  Bretagne:  Que  lï  cet 
honneur  fuprémedontla  iouïfsance  eft  en 
la  fonction  qu’il  en  fait,  ôc  non  pas  au  tiltre 
qui  luy défaut  feulement,  nepeut-eftre  le 
dernier  but  de  lafundfcion  d ’vn  pauure  Gen- 
tilhomme, qui  fe  voit  en  lieu  où  mefmes  les 
penfees  deperfonnes  du  monde  nefe  font 
iamais  efleuees.  Si  auec  tout  cela , S i R E, 
vous  eftesencores  importuné  de  luy  ache- 
ter ce  Gouuernemët  auec  le  Havre  de  Bla? 
uet , & la  Lieutenance  de  Roy  pour  Bran- 
the,nedeuez-vous  pas  craindre  que  com- 
me ils  fe  font  logez  dvneftagç  au  defsus  dç 
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vous  dans  voftre  Louure , qu’ils  ayent  aufli 
le  mefme  defsus  dans  voftre  Eftat?Ilimpor- 
te  grandement  à V.  M.  de  ne  laifser  eftablir 
en  tant  deProuincesvnGouuerneur&  vn 
Lieutenant  de  Roy,  que  le  fang  & l’intereft 
commun  lient  fi  eftroittement  corne  ceux- 
cy,ny  leur  donner  des  places  de  fi  grandes 
confcquence , comme  Blauet  & Concre- 
neau , qui  les  rendent  maiftres  de  la  mer , & 
principalement  tenans  défia  les  clefs  des 
riuieres, fçauoir,  Amboifie  & Nantes,  met- 
tans par  toutes  les  for  ter elfes  qu’ils  tiennêt 
des  Beaux-freres , Nepueux , Coufins , tous 
gens  neufs  & fans  mérité,  de  qui  ne  reco- 
gnoifsent  que  M.deLuyne  pour  bien- fa- 
deur. T out  cela , S i r e , menace  V.  M.  & 
voftre  Eftat  de  grand  periliMais  qui  doute- 
ra que  delà  ne  fe  face, puis  qifil  n’eft  rien  tô- 
bé  depuis  tantoft  trois  ans  qu'ils  n’ayent  de- 
uoré  ? Il  n a rien  vacqué  par  mon  dans  le 
Royaume  que  pour  eux , & fi  quelqu  autre 
en  a tiré  de  l'vtilité  , ils  les  ont/aidftruk 
comme  lesArchitedes  font  les  trauerfes  à 
vne  voûte  pour  enfouftenir  lapefanteur, 
lefquellcs  ils  oftent  par  apres  quand  la  voû- 
te eft  affermie.  ' 

L’o  N demande  les  râlions  d’vne  fi  prodi- 
gieyfe  fortune, que  peut-on  dire  autre  efeo- 
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fefinon  qu’ils  en  font  eux  mcfmes  les  arti* 
fans,dtnonpas vous, Sire,  qui  vousdef- 
chargez  fur  eux  de  toutes  les  affaires  du 
Royaume  pour  fuiurc  leplaifir  de  la  chaf- 
fe,  fans  prendre  garde  que  tandis  que  vous 
chaffezonvouschaffe,  & tandis  que  vous 
volez  on  vous  vole,  & vos  biens , de  les  plus 
beaux  Lys  de  voftre  Couronne*Dieu,dont 
vo9  eftes  l’image  en  terre, jette  toufiours  les 
yeux  fur  toutes  les  chofes  de  l’Vniuers,  fans 
les  commettre  abfolument  à la  conduitte 
de  la  nature , quoy  que  tres-fage  pour  vous 
apprendre,  S ire,  que  vousdeuezreigler 
vous  mefmes  celles  qui  vous  font  commi- 
fes,fans  en  rejetter  le  foin  fur  autruy. 

Les  derniers  de  la  première  race  de  nos 
Roys  pour  s’eftre  defehargez  des  affaires 
fur  les  Maires  du  Palais,  de  pour  auoir  fouf- 
fert  que  Charles  Martel  adjouftaft  à cefte 
qualité  celle  de  Prince  desFrançois,nç  peu- 
rent  finablement  empefeher  que  Pépin  le 
Bref  nvfurpaft  les  finances,  de  en  fin  le  nom 
& tiltre  de  Roy,Chilperic  ayant  cfte  confi- 
né en  vn  Monaftere.  Et  quelque  temps 
apres , par  les  grandes  charges  quepoffeda 
Hugues  le  Grand , de  par  les  bien-faifts  des 
fucceffeurs  de  Pépin , il  afpira  à la  tyrannie: 
comme  Duc  des  François  il  auoit  le  manie- 
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ment  fur  les  armes,&  comme  Maire  du  Pa- 
lais, celles  des  affaires  de  l’Eftat.  Parceftc 
voye  il  fe  fît  Chef  de  la  Ligue  contre  Char- 
les le  Simple,  Ôc  foubs  les  régnés  de  Louys 
d outre-mer, & de  Lothaire,il  jettalesfon- 
demens  de  fon  vfurpation , fe  feruant  à cela 
des bies  mefmes quil auoit  reçeus du  Roy. 
Et  combien  que  ces  derniers  Royseuffent 
fa  grandeur  pour  fufpeâe , il  eftoit  deuenu 
fl  puiffant, qu’il  fe  maintint  maigre  eux,lai£ 
font  Hugues  Capet  heritier  de  fon  crédit  & 
de  fes  charges  , qui  fucceda  par  ce  moyeu 
fans  aucun  contredit  à la  Couronne. 

Ces  exemples  domeltiques  font  très- vé- 
ritables , d’où  l’on  peut  tirer  celle  inftru- 
dtion.Que  perfonne  n’eft  deuenu  plus  puif 
fant  que  fon  Roy  dans  fon  propre  Eftat, 
fans  auoir  afpiré  à la  tyrannie, & qu’infailli- 
blement  ceux  qui  peuuent  en  cela  toutes 
qu’ils  veulent,  veulent  auffi  tout  ce  qu’ils 
peuuent. 

Les  Roys  ne  font  Roys  qu’en  tant  que 
leurs  fuje&s  dépendent  d’eux,  <5c  non  pas 
eux  de  leurs  fuje&s.  Et  les  liberalitez  delor- 
donnees  des  Souuerains  font  comme  les 
plumes  que  l’Aigle  s’arrache,  dont  on  em- 
penne les  traiâs  qu’on  iuy  tire.  Vous  elles 
a la  veille  d’en  faire  l’cfpreuuc , Sire,  li  la 
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recognoifianee  de  ceux  à qui  vous  aucz 
fiait  du  bien  n’eft  infinie, comme  l’a  efté  vo- 
ftre  bonté  enuers  eux.  Car  fi  l’ambition  les 
aueugle  tant  que  de  perdre  vne  fois  lame- 
moire  des  obligations  qu’ils  vous  ont , & 
qu’ils  afpiraffent  à attenter  tout  ce  qu’ils 
peuuët,vous  trouuerez  que  voftre  Royau* 
me  eft  entamé  par  le  cœur,  l’Ifle  de  France, 
corne  il  vous  a efté  défia  reprefente,  eftant 
enleurpuiffanceauecles  villes  de  Couffy, 
Chauny,Noyon  & Solfions,  le  païs  du  Mai- 
ne & la  plus  grande  partie  de  Bretagne.  Il 
ne  vous  refte  pas  vne  place  qui  vaille  en  Pi- 
cardie. Cadnet  marchande  Peronne,Môt- 
didier  & Roye,  à caufe  de  la  bien-feance  de 
fcn  cofté  de  Chaune  de  par  fa  femme.  Us 
ont  la  ville  & Citadelle  d’ Amiens, Corbie  à 
leur  deuotion,  Hàn,  Calais,  Montreuil  & 
Bculongne.  Vous  n'auez  plus  de  fujetts  en 
cefteProuince-lâ  quinefoiët  ou  leurs  alliez 
ou  leurs  vaifaux.  La  Baftille  leur  eft  vne  Ci- 
tadelle dasvoftre  ville  capitalle,&leLouui?e 
mefme, duquel  ils  fe  font  apropriez,ne  vous 
feroit  pas  vne  retraite  affeurée.  Us  vont 
lempliflant  les  vieux  Regimens  de  leurs 
créatures:  Et  celuy  de  vos  gardes,  de  ceux 
qui  font  efté  fi  long  temps  de  Monfieur  le 
Prince  au  bois  de  Yincennes,  vosChcuaux 
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légers  peuuent  fuiure  la  fortune  de  celuy 
qui  les  commande.  Les  Miniftres  deTEftat 
s’accommodent  au  temps  pour  accommo- 
der leurs  affaires.  Ce  qui  refte  de  vigueur 
dans  voftterParlement  peut  eftre  aifément 
eftouffé,éu  par  leurs  menaffes,  ou  parleurs 
promeffes.  Vos  finances  font  à fec,  pour 
auoirtoutàcoup  acheté  tant  d’offiees,  pla- 
ces & Gouuernernens  quils  ont.  Tout  ce 
qui  vient  de  cafuel  tombe  en  leurs  coffres  : 
de  forte  que  d’vn  Charles  d’Albert  on  peut 
aufïi  aifément  faire  vn  Charles  d’Albret, 
comme  on  a faid  vn  Capetfortir  delà  fé- 
condé race  de  nos  Roys. 

Mais  prenôs  toutes  ces  chofes  au  mieux, 
fuppofons, comme  ie  ffen  doute  point,que 
toutes  les  places  qu’ils  tiennent  vous  foient 
affeurées  5 que  leur  efpargne  vous  fait  vn 
fond  de  rcferue , & qu’il  n’y  ait  entr  eux  au- 
tre confpiration  que  de  vous  bienferuir*  Si 
eft-ce  qu’ils  ne  peuuent  auoir  reçeu  feuls 
tant  de  faueurs  fans  vn  mefcontentement 
extrçme  des  grands  qui  ne  fouffrirontia* 
mais, fans  murmurer, que  leur  fortune  feule 
vfurpe  la  récompence  de  la  vertu  des  au- 
tres , S 1 R E , la  confequence  en  eft  tres-pç- 
rilleufe,  & ne  faut  point  en  aller  chercher 
dçs  exéples  ailleurs  que  dans  voftreRoyau- 
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me , tous  les  troubles  qui  font  arriuez 
depuis  voftre  Couronnement , ayans  tiré 
de  là  leur  origine  . Voftre  Majefté  s’e- 
ftant  plainûe  d’vne  chofc  de  la  Roy  ne  û 
mere,  enquoy  vous  la  furpafl'ez , pour  efle- 
uer  des  gens  trop  haut , au  préjudice  du  ge- 
neral de  voftre  Eftat.Les  grands  pourront- 
ils, ûns  vn  externe  defplailir,  vcoir  leurs  in- 
ferieurs au  deftiis  d’eux:  Eux , dif-je , de  qui 
l’antichambre  eft  de  plus  difHcile  accès  que 
voftre  cabinet,  & qui  pour  tousferuices  ne 
peuuent  mettre  en  auant  que  d’auoir  trem- 
pé en  la  [mort  duMarefchal  d’ Ancre  d’ai- 
des feulement,  & non  de  confcil  ny  del’cf- 
pée  ; & au  partir  de  là , faire  encore  pis  que 
le  deftimâ:  > Mais  tant  s’en  faut  qu’en  cela 
ils  vous  ayent  feruy, qu’au  contraire  ils  font 
caufe  que  voftre  maifon  Royalle  a efté 
fouillée  du  fang  d’vn  homme , de  qui  la  vie 
deuoit  eftre  expolee  à la  vengeance  publi- 
que comme  l’a  efté  fâ  charongne. 

Les  vieux  Marefchaux,Ducs  & Pairs  de 
France  voyans  que  de  la  Fauconnerie  on 
monte  aux  Offices  de  la  Couronne,n’aurôt 
ils  pas  fujeâ  de  fe  rendre  Fauconniers  ? Les 
grands  & les  petits  eftans  oppofcz,lcsvns 
aux  autres,comme  font  les  deux  bouts  d’v- 
ne balâce , dont  jamais  l’ vne  ne  s’efleue  que 


l’autre  ne  s’abaÜTc.  Toute  gcncration  fup- 
pofe  vne  corruption,  & le  changement  de 
toutes  les  chofcs  naturelles  procédé  de  ce- 
IuydcsElemensquifc  chaflent  l’vn  l’autre, 
& qui  patiflent  hors  du  lieu  qui  leur  eft  affi- 
gnc.  Le  lieu  des  petits  eft  au  deflous  de  ce- 
luy  desgrâds  , & ne  peut  tenir  le  deffusfans 
qu’il  y ait  de  la  violencc.Les  mains  ne  peu- 
uêt  faire  l'office  des  pieds  sas  abbaifler  la  te- 
lle,ny  les  pieds  office  de  mains,  sas  troubler 
toute  l’oeconomie  naturelle.  Et  iç  diray  da- 
uantage, qu’il  femble  qu’il  y ait  mefme  rela- 
tion des  fujeds  au  Prince  que  de  toutes  Içs 
parties  du  corps  à la  telle,  qui  ne  peut  defti- 
ncr  la  nourriture  deftinec  pour  le  tout  fur 
vne  feule  partie, fans  trouuer  aux  autresde 
la  defobeïflance  : exemple  qui  doit  appren- 
dre à V.  M.  de  limiter fesbien-fai&s , & de 
veiller  à l’inter  eft  commun  de  fès  fu  jets , de 
peur  que  la  faueur  extraordinaire  d’vn  feul 
ne  reuolte  contre  elle  tant  de  braucs  hom- 
mes ,lefquels  ont  fi  dignement  feruylcfçu 
Roy  dans  les  armées,  où  ilsontreçeudes 
play  es  qui  font  autant  de  bouches  qui  vous 
recommandent  le  prix  de  leur  fang  & de 
leurs  feruices.  S’il  eft  vray  que  Monfieur 
de  Luyne  doiue  eftre  Conneftablc, comme 
il  y a grande  apparence , d’autant  que  tout 
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•ifnéqui  laifle  à fonCadet  vnOfficc  de  Ma- 
refchal  de  E rance  en  partage , eft  affairé  de 
quelque  chofe  de  meilleur  $ comme  luy  o- 
beïront  vos  armées  qui  verront  que  la  pre- 
mière éfpée  quil  aura  tirée  fera  celle  de 
Conneftable  > 

Celte  dignité,  S i R E,  ne  fe  donne  point, 
elle  s acquiert  par  feruices  : & de  celte  forte 
font  polfedeedu  Guefclin  -,  de  Cliffon , & 
ceux  de  la  maifon  de  Montmorency. 

Conftantinle  grand  ne  conféra  iamais 
aucune  dignité  de  l’Empire  qu’à  ceux  que 
les  armes  en  auoient  rendus  capables , rc- 
compenfant  les  autres  auec  de  l’argent  & 
des  Offices  purement  mercenaires.  Si  vo- 
ftre  Majeité  en  euft  autant  fait»  afleurémet 
nous  n enflions  point  veu  ces  derniers  trou- 
bles de  Guyenne.  Les  Eccleliaftiqucs  de 
Bearn  joiiyroient  paifiblement  du  patri- 
moine de  Saind  Pierre.  Les  Huguenots 
n’auroient  pas  à Loudun  vn  corps  afsemblé 
qui  traiéte  auiourd’huy  auec  vous  par  Dé- 
putez comme  les  autres  Souuerains  par 
Ambafsadeurs , s’imaginans  qu’il  n’y  a pas 
d’apparence  que  pohi  les  faire  obeïr  voftrç 
Majeité  mette  les  arme  s és  mains  de  fes  fu- 
Jc&s , dont  les  noms  femblent  eftre  ofFen- 
fez  par  le  foupçon  qu’on  a de  leur  fidelité 
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entraittantaueceuxdes  places  &gouucr- 
nements  qu’ils  tenoient , ôc  les  autres  par  le 
mefp  ris  quon  a faid  d’eux  , ôc  parl’oubly 
qu’on  a faid  de  leurs  feruices  pafsez.  Et 
Au  Nom  de  Dïev,  S ire,  donnez-y 
ordre,  tandis  que  ce  mefcontentementn’a 
point  encorespafse  jufques  à la  defobeyf- 
ïance.  Ce  mal  n’eft  pas  fans  rcmede  pour- 
ueu  que  vous  preniez  vous-mefme  le  timon 
des  affaires  , & que  vous  faciez  ynereueue 
de  tout  cequis’eftpafsé  depuis  trois  ans  en 
voftre  Eftat.  Ceux  auiqueis  vous  auez  tant 
fait  de  bien  auront  honte  defe  veoirplus 
puifsans  que  vous,  Ôc  quand  ils  verront  que 
. vous  cognoiftr  ez  la  neceffité  en  laquelle  ils 
vous  ont  réduit , ils  feront' obligez  de  vous 
rendre  vne  partie  de  ce  qu’ils  vous  ont  ofté* 
ôc  de  remettre  en  voftre  difpofitiô  les  gou- 
ucrnemens,lesplacesôcles  charges  aufquel- 
lesils  font  inégaux  , qui  vous  ont  attiré  le 
mefcontentement,ôc  à eux  l’enuie  de  toute 
la  France.  Il  fuffira  qu’ils  fe  referuent  la  de£ 
poiiille  du  Marefchal.d’  Ancre,  ôc  leurs  au- 
tresOffices  qui  ne'font  point  de  la  Couron- 
ne , pour  leur  eftre  vn  'gage  de  voftre  bien- 
veillance. Et  alors  ceflëront  les  plaintes  de 
vcsfwjets.  Vousreglerez  vos  faueurs  félon 
le  mérité, les  feruices, ôc  la  côdition  des  per- 
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fonnes,&  noii  pas  félon  voftre  feule  inclina- 
tion.Le  Soleil  qui  eft  l’œil  du  monde,  com- 
me vous  l’eftes  de  la  France,  communique 
fes  rayons  à toutes  les  choies  de  la  terre, 
mais  leCedre  les  reçoit  pluftoftquel’hyf 
fopc , & l’herbe  qui  luy  eft  dediee  n’a  pas  fà 
tige  plus  efleuec  pout  cela  que  le  Laurier: 
ny  les  Heurs  qui  fuiuent  fon  mouuement 
n’ôt  pas  l’odeur  meilleure  ny  plus  de  beau- 
té que  les  rofes,  oeillets  & le  Lys.  Tel  eft 
l’ordre  de  l’Vniuers,  tel  doit  eftreceluy  de 
la  Erance,le  bien  de  laquelle  m’a  fai£t  entre- 
prendre ce  Dilcours,  auquel  ic  protefte  que 
ma  plume  ne  trempe  en  aucune  fadion  ou 
haine  particulière,  & que  ie  n’ay  rompu  m5 
filence  que  pour  garentir  voftre  Majefté, 
comme  le  fils  de  Crefus  pour  fauuer  fou 
pere.  Dequoy  ie  ne  vous  demande  aucune 
recompenfe,le  feul  falaire  des  bonnes  aûiôs 
confiftant  en  la  fatisfa&ion  qu’il  y a de  faire 
fon  deuoir. 

FIN. 


